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M. HILAIRE, Oncle de Dorothée . 

c ' /i J • ; 

M. EUTROPE, Amant de Dorothée. 


LlSIOOR, autre. Amant de Dorothée. 

MORILLE, Valet de Lifidor , & Cocher de 
M. Hilaire. 


ADR I AN, Frere de Rofette. ^ 

DOROTHEE, Amante de LIHdor , & promi- | 
fe à M. Èùtrope. 

I 

JULIE, Amante de Lifidor. 

ROSETTE, Suivante de Julie. \ 

' ' i 

R O LINE, Suivante de Dorothée. | 


Za S<éne ejl à Paris , àans la cour la mai/on 
de M. Hilaire, 
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SCENE. PREMIERE. 

« i • .1 

L I s I D O R, m!o R i'l.L E.’ 

^ - « . • 


M O R I L, L E. . : 

A :.. v'- ■. 

.jLjLH! Monfieur ,. je viens de" vous chercher. • 
L J I D O tR . 

Et moi, Morille, je rodois -autour j4*is* 
voir fl je pourrois te rencontrer . Pourquoi me 
cherchois.tu ? 

MORILLE. 

Pour deux chofcs : T une , pour vous faire favoir 
qu’h ler je rencontrai par hazard un de mes amis 
arrive du Mans, qui me ht des baife-mains de la 
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4 LE CO CHER, 

chere Rofetce, &. qui m'alTura que Madame Julie 
cft fort en peine de votre retardement à Paris: elle 
fait qu*il y a déjà long^ems que vos affaires font 
terminées, & que vous devriez être de retour. 

L I s I D O R. 

Je fais tout cela. Mais n* as>tti rien d* ailleurs 
. à m’apprendre? 

MORILLE. 

Oui ; mais Monfieur , Madame Julie e(f une 
Mrfonne qui fe vengera fi elle apprend votre in- 
ndéitté : elle a des drofts inconteflables ; vous lui 
avez fait une promefTe'de mariage : & d’ailleurs 
fa beauté, fon cara£fere, fa conduite, méritoienc 
peu de votre part la perfidie que vous lui faites 
aujourd’ hui . v 

L I s I D O R. 

J* avoue que Julie eft belle & fage ; qu’elle mé- 
rite tout l’amour que je lui ai juré ranr de fois; 

, que je ne la reverrois pas avec tranquillité; mais 
les abfens ont tort. Parle*moi de Dorothée. 

MORILLE. 

/ Lifez donc ce billet , & fouffrez que je vous 
/ quitte. Quelques gens pourroient fortir du logis... 

■ Serviteur. 

L I s I D O R. 

Ta as raifon. Va. 
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COMEDIE. 5 

SCENE II. 

' L I S I D O R, feul, Ut, 

„ J’Irai tantôt me promener aux Invalides , ne 
„ manquez pas de vous y trouver. Je m’y rendrai 
„ de bonne heure, pour avoir la joie d’être plus 
„ longtems avec vous. 

Dorothee. - 

3’apperçois fon Oncle. Eloignons-nous. 

S C E R E III. 

HILAIRE, EUTROPE. 

E U T R O P E. 

S Oyez perfuadé, Monfieur Hilaire , que .U chofe 
eft véritable. 

HILAIRE. 

Je vous avoue, Seigneur Eutrope, que j’ai pêinc 
h croire ce que vous venez de me dire. 

EUTROPE. 

Rien n’eft pourtant plus affuré. 

HILAIRE. 

Mais , Seigneur Eutrope , n* eft*ce point auflS 
quelque fentiment de jalouGe qui s* eft emparé de 

A ^ 
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6 '. L £'• C O C H ï R, 

votre imagination? Souvent les Amans trpp déli- 
cats prennent l’ombre pour le corps , & le faux» 
pour le vrai. 

EUTROPE.' 

Encore une fois, Monfieur Hilaire, c’eft la vé- 
■ rité. 

HILAIRE. 

Mais de qui tenez- vous la chofe? ' 

E U T R O P E. ' . 

Je la tiens d’.un billet cacheté, qu’on a envoyé' 
chez moi, en mon abfence, fans fa voir de quelle 
part il vient* je n’en connois pas même l’écriture. 

HILAIRE. ■ ■ . ' 

Pourroit-on voir ce billet? ' 

E U T R O P £. 

Facilement, le voilà., 

• H 1 1 L A I R E , Vit. 

A MONSIEUR EUTROPE. 

. Un intérêt particulier , qui me regarde , m’obli- 
,, ge à vous avertir que Madame Dororjiée , Nie- 

ce de* Monfieur Hilaire, de laquelle vous êtes 
„ fi paffionnément amoureux , aime un Cavalier 
,, qui vous eft inconnu, & qu’ils fe voyent tous les 
„ jours à la promenade. Vous pouvez vous éclair- 
„ cir aiféinent'de cette vérité.* * i 

EUTROPE. 

C’eft ce que Je n’ai pas manqué de faire ; & 
je la vis hier, dans le Bois de Boulogne, en gran- 
de converfatioh avec un Monfieur que je ne con- 
nois point. ' • " • r- ; , • . . : 


y 


HILAIRE. 

Hors du Carrôffc?- •' » u 

E U T R O P E. 

Hors du Carroffc, & proménct avec lui alTez 
familièrement . 

H I ‘l A I À B . 

Vous me fur prenez. Je veux tout à- l’heure éclair- 
cir cette affaire devant vous, & lui en faire re- 

E U T R O P E. 

Non, "ce n’êft pas’ceque je demande: jecrain* 
droîs qu’elle ne. s’irrifâc contre moi , $c qu’elle ne 
trouvât mauvais que’ je cénfurafTe les aftions avant 
que d’être fon époux. Je ne veux pas même qu’elle 
fâche que ce rappotV vienne dé ma part . 

HILAIRE. 

Je vous entends, Seigneur Eutrope , il fuffit , 
aimez ma Niece. ‘ . 

EUTROPE. 

On ne fâuroit en douter, fans me faire injure. 

HILAIRE. 

Seigneur Eutrope, je vous ai promis maNiccê, 
& je vous la promets encore ; * dans trois jours, au 
plus tard, elle fera votre femme. 

EUTROPE. 

Vous me mettrez par-là au comble de la joie , 

HILAIRE. 

Allez, foyez en repos. Vous* aurez de mes nou- 
velles dans peu’, . - ' 


A 4 


proche . 
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SCENE IV. 

H I L A I R E, /««/. 

dois promptement m^inllruire de tout ceci . 
Holà, Cocher; Morille. 

S C E N E V. 

HILAIRE , MORILLE. 


Q>' 

les ch 


MORILLE 


Ue vous plait-il , Monfîeur ? Faut* il mettre 
levaux au carrofTe? Ils font en bon état. AulQ. 


je puis dire, fans vanité, que , dans tout Paris, 
il n’y a point de Cocher qui prenne tant de foin 
de fes chevaux que moi : je viens de les ramener 
de chez le Maréchal. 


HILAIRE. 

$ 

Pourquoi les as-tu menés chez le Maréchal ? 

MORILLE. 

C’eft qu’il y en avoir un, Monfîeur, à qui un 
fer s’ étoit caffé en revenant -de l’abreuvoir , & 
qu’à l’autre il y manquoit cinq ou fix clous. 

HILAIRE. 

Tu as bien la mine de t’entendre avec le Ma» 


1 
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COMEDIE.. P 
r^chal & le Charron pour manger , avec eux , le 
fier, le bois 8c les clous. 

MO R t L L E. 

Je ne fuis point de ces frippons.là, & vous ne 
me connoîflcz pas. Je fais que la plupart des Co« 
chers s’entendent avec le Sellier, le Maréchal & 
le Charron, pour attraper de quoi boire: mais je 
n’ai rien à craindre là*de{fus. 

hilaire. 

Je' crois que tu vaux bien mieux que les autresi 
Dis-moi un peu quel e(l ce Muguet qui fe rencon* 
tre à toutes les promenades que fait ma Niece ; 
& qui , hier encore , dans le Bois de Boulogne » 
fe promenoir tête à tête avec elle, dans des lieiK 
écartés des routes ordinaires. 

O R I L L E. 

Des routes ordinaires? , 

HILAIRE. 

Oui, des routes , ordinaires . 

MORILLE. 

Je ne fais ce que c’ed,' Monûeur. 

HILAIRE. 

Comment, tu ne fais ce que c’eft? 

MORILLE. 

Non, Monfîeur. 

.. HILAIRE. , ^ 

Veux-tu foutenir que cela n’eft pas vdricable? 

MORILLE. 

Moi, Monfîeur, vous voyez que je ne foutien& 
rien. 

HILAIRE. 

On t*a fait le bec , & on t’a donné la piccç 


Digilized by Google 



ÎO L E C O C H E R , 

blanche pour te taire: mais il faut que tu me (iifcs 
tout maintenant la vérité. ' 

MORILLE* 

Je vous la dis. 

HILAIRE. 

•Qu’eft.cc que tu me dis? 

morille. •. 

Je vous dis que je ne fais Ce que c’cft. 
hilaire: 

• OTes-tu mentir avec tant d’impudence? 

MORILLE,' 

■ Je ne menrs point . 

• . • HILAIRE. 

'“Tu ne mcnts point, pendard ? C’cft une chofe 
que j’ai vue de mes propres * yeux . 

MORILLE, emharrajfé. 

Vous l’avez donc vu tout feul; car . . . pour moi . . , 
]e n’ai rien vu . ( <5 part. ) Que faire ici ? 

H I LA IRE. ‘ , 

As’tu l’effronterie de m’affurer que tu n’as rien 
vu : Hem ? réponds , parle . 

MORILLE. 

Monfîeur , j’aime miéux me taire que de mal 
parler. 

HILAIRE. 

^ Ne crois pas, te fauver par le filence , je veux 
que tü parles.* 


MORILLE. 

‘ ' Mais, "en parlant, que faut*il que je dife? 

HILAIRE. 

Il fauç dire ce que tu fais. 
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, COMEDIE. Il, 

1VI O R I L L £. 

Je ne fais rien. . l 

hilaire. 

Quoi ! tu perfifteras à nier toujoars? Par la mort i . . 

M O R"I'L L E, part. 

Il faut ici payer d’efprjt. ( haut. ) Eft-cc que 
je prends garde aux thôfes que fait un Maître ou 
Une MaîtrefleP'.Je Ue penfe qu’à mener mon car. 
rofle, & à faire ce qu’on me commande. 

H'L L A I. R’- E. ' 

Je veux favoir abfolument quel eft ce drôle avec 
qui elle a des intellijgences. 

• 'N O R I L L È. ' 

Monfiéur; il nefaut jamais qu’un ferviteur mette 
le nez dans les afôires de-cCux dont U mange le 
pain, à moins Qu’ils ne l’ordonnent. " 

H'rL'A'. I R E. 

Hé bien, je t’ordonne de me dire, fur l’iieure, 
quel efl; ce Monfieur avec qui' ma Niece a com- 
merce . ' • ‘ ' 

M O R I L L e: 

'Ce'n*eft point aux Valets à s’ingérer, de péné- 
trer les allions des perfonnes qu’ils fervent. * ■>' 
HILAIRE.' 

Veux.tu répondre à ce que je te demande?' 

MORILLE. 

Ce n’eft point là mon humeur . i 
HILAIRE. 

Je perds patience. “ 

MORILLE. 

■ ’ Depuis deux mms-que je vous fers, je neé^oîs 
■pas que vous puiffiez vottStpiaindrê de ma langue. 
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12 LE COCHER, 

HILAIRE./ 

Le diable t*emporte! 

MORILLE. 

Nous favons la gouverner. 

HILAIRE. 

Que la pcfte t’étouffe! ^ 

M O R I t t E. 

Vous vbules fana douce m’éprouver* maîs< vous 
ne m’y ceoez pas. 

H I L.A I R E. 

Que le Ciel te confonde! 

MORILLE. , ' 

Je ne fuis pas de ces gens qui s'abandonnent à 
parler de leur Maître; à tort & à travers. 
HILAIRE. 

Que la foudre t ^rafe! 

MORILLE, 

Nous /avons vivre. Dieu merci. 

. HILAIRE. 

Oh! je n’en puis plus. 

MORILLE. \ 

^ n faut, dans' le monde, tout voir, tout enten- 
dre, & fe taire. , 

HILAIRE. 

Maraud , je te . . . 

MORILLE. 

C’eff la maxime des grands hommes, 

H I L A 1 R £.. 

Ah! je déteffe... 

MORILLE. 

Quoique ie ne fois qu’un Cocher , j’ai de la mo- 
rale ^ & je puis dire , fans vanit<^ , que j’ai vu. 
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COMEDIE; 15 

lu , & retenu ; & que ... 

H,I L A i R £. 

Ah! bourreau r il faut que je t'étrangle. 

« M O R 1 L L . 

Tout doux, tout doux , Monfieur * vous vous 
saettez en colere. 

HILAIRE. 

Hé! n’en aî.je pas raifon, chien que tu es? 
morille* 

Monfieur, fans vous emporter ^ fort, faite$.mox, 
s’il vous plaif, la grâce de mVcouter. 

HILAIRE. 

Cà, que veux-ru me dire? 

M O R I L L E. 

Faifons*nous judice. Seriez* vous bien>*aife, Mon* 
(leur, que j’allafTe découvrir à Madame votre Nie* 
ce l’intrigue fecrette que vous avez avec certaine 
Bourgeoiie que je fais entrer fans bruit deux fois 
la femaine par la porte de derrière , & quejecon* 
duis , par votre ordre, iufqu’au petit degré qui 
rend à votre Garderobe? Plaît-il? 

HILAIRE. 

Il n^ed pas à préfent quedion de cela. 

MORILLE. 

U ed vrai; maisc’cd pour vous faire connoîrre 
qu’un Domedique doit être difcret , & qu’il ne 
faut jamais qu’il s’émancipe de raifonner fur les 
chofes qui regardent fes Supérieurs. 

H I L. A I R E. 

Ed-ce là tout ce que tu as à me dire ?*Et 
n’aurai-je point d^ autres raifons de toi ? 
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Il feroit beau voir, vraiment, qu*aprés m’avoir 
honoré de .votre confiance , j’ allaffe imprudemment 
faire éclater cet agréable joli peti(- commerce , & 

^ue . • . • 

HILAIRE, lui donnant un foufflet . , 

Oh ! morbleu , c’ en eft trop . 

; MORILLE. , j’ ! 

Vous avez grand tort , Monfieur ; vous voyez 
»quc je parle raifon . v/ . . 

HILAIRE. • 

Et moi, je réponds ainfi. 

MORILLE.,-.. 

La réponfe eft violente, & 'je ne m'en accom. 
mode nullement . ( à part, ) Pefte foie des amours 
de mon Maître! 

5, ; H I.L A I R E. 

, Holà, quelqu’un. Il faut tenter une autre voie, 

* 

!.. • • • 

SCENE VI. ' 

MORILLE, HILAIRE, ROLINE. 

. <• - ^ " 

R O L I N E . 

Ùe voulez»vous, Monfieur? • 

hilaire* 

,Qu ’on-faffe venir ma Nièce. 

ROLINE, 

Elle eft empêchée, Monfieur. ' 
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G O M E D I E< 

A ■ f )"■' ‘ ï- ‘ 

A q«oi faircP ^ , 

R O L ,i !n E '*>’•?. r- 

EUe.fduette le petit I,aq«»is’. 

^ ^ L A I . £ * " • ' - 

Elle le fouettera une autre fois on’^iu,* I 
^ut -maintenant viennè 

•■4 *4 


' C fc- 


, SCENE Vlli. j, 
morille, 

M O R ’ I. Lt' 1. ) has % 




, J 


Je crains bien que la Niece... - 

H I L A. I ,R-, E« . . 

Que dis-tit entre tes dents? 

MORILLE. 

Je dis, MonGeur, que je n*aime point une telle 
réponfe, & que nous ne mangerons pa^i un n^ooc 
de fel enfemble. . i ■» 


HILAIRE. , 

Coquin.! G je prends ,un bâton . . . 

MORILLE,; vovdant s* en aller . 

Oh! prenez tout ce >qu*U vous plaira. 

' ^ H I li A. l R-E. . r, \ 

Ou vaS'tu ? i . 

* aÆ R< I J» L lE • ^ I • • 

Je vais voir à mes chevaux qui m’appèllenr* 


Digiiized by Google 


i6 L E C O C H E R, j 

Tes cheveu» n’ont que faire detoi, demeure-U. | 

robéis; maie , ü vous me frappe» davantage , , 

je quitte tout.à*l*hcurc . I 

- S G E N E VIII. i 

hilaire , DOROTHEE , MORILLE. 


D O R- O -T H' E El 

N dit que vouï me de! 

^ HILAIRE.' ~ 

Oui, veneziçà : Quel efl; ce Monfieur qui, depuis 
quelque tems, s’emprelTe à fe trouver à toutes les 
promenades que vous faites, & avec qui vous étiez 
hier eu grande converfation dans le Bois de Boulogne? 

DOROTHEE. 

Moi! mon Oncle? 

hilaire. 


Oui , vous . 

DOROTH«E. 

' Je ne fais li Morille aurait fait quelque impofture* 

.MORILLE. 

Moi , je n*en Es jamais . U y a une heure qu*on 
me querelle & qu*on me bat, pour me forcer à 
dire ce que je ne füs point; mais je fuis incor- 
ruptible. 


\ 


Digitized by Google 



T 


COMEDIE. TJ 

L A I R H . i Morille. 

Tflh'toi .. { à\ Dôroehée . ^ Et vous j,- répônclez . 

D ô R e T H E E , /e raffuranP. 

Je ne fais^ m0;pOnde, de qui vous me parlez; 

2c ion me prend fans doute pour une autre. 

I. A B. , , 

11 cft inutile de vouloir nier la véritd: c’eftunê 
chofc que j’ai viie. ' 

’jDORÔTUEE. 

Ah ! mon Oncle, je n’ai rien à répondre l^ deflus,. 
•H L A>I.R"E.-y^_ ' ■ 

Yqu 9 hvottez doAc ^ue la chofe e(l véritable . 

B O A O T ir’ E E. • 

Non pas, mon Oncle, s’il yous‘ plaie. Je ybus 
dirai feulement que cje n’e.ft poinr ^ niqi'à com- 
battre vos fentimens; & que', quand îl y auroic 
du menfong>e, je dois être, toujduri dans le refpeéf. 

• ' HjvL^A- I ,R E.y- . 

For t-, bien 1 Od' appelle e^a 'fe fauver par les 
marais . Ecoutez , *■ ma > Niece vous fa vez que vo us 
êtes pronaife à Mônfieur Eutropc-; que yeft un 
homme qui -vous aimé ; ôç que, d’aiîleùés,' il- eft 
en droit , quand il voudra,, de nous faire ^ûi;|i- pro- 
cès qui nous codeéroie plus de- dix mille écus, '1| . 
nous venions à le' perdre ; àinli ^préparéz.vous h; 
l’époufer au plutôt. ' • ■ . • \ 

B O R O THE E. 

Tout ce qVil vous pliai raVmon.'^Onelç. v.'. 

/■ H t/L A 1 R È 

C’eft bien dit C Cependant,^ jufq*ao-'jou,r de votre 
mariage, je vous défends de fortir du logis , fans 
monyoïjfentement ; ( ^ Morille k ) î?e à toi, de 
mettre les chevaux au carroffe , fans ma permiHion. 

B . 
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X8 L.EjÇOGHER. 

, . < ’S G É N E ' 15c. ■ 

% 

' • N , ’ ' \ • . 

_ DOROTHEE, MORILLE. 


DOROTHEE. • • 

H . ' '■ . 

E'^bîcn! Morille, dis- tu de tout céci? 

. ' , M G R. I L i E. 

qu’en ^ourrois-je dicc .Madame, finoo, que 
je vois vos amours & ceux de. mon Maître en fort, 
mauvaife poRufe? . • ^. V 

. ; .. „ D O R O T H E E. ^ " 

Quel rçmede! Morille?' "• 

\ ^ ÎI O R I. L L E , ' 

Ma foi. Madame',, je. n’en fais point; car quel 
perfonnage voulezrybus que je faÆTe à preTent? Vous 
awex voulu, de/ concert avec mon Maître, que je 
vrnfle ici me mettre Cocher, moi qui- n’a vois en 
ma vie raen^ de carroffe i Je vous tiens fort heu- 
reufe, que mon 'ignorance- np vous ait point fait > 
cafTer le coû, ou quelque membre Mais aüjour- 
. d’hui, puis- je joaeV un .autre rôle, fans que votre 
Oncle s’en apperçoive ? > ' ^ 

. D O R^ O T H E E. ’ r 

Mais, Morille,f':;out eft-ii- deïefpe'rd? ' : 

• [ ‘ . M o 'r 'I L L ^E. 

Parbleu ,' i’y vois beaucoup d^apparcncé, &.c*e(l 
à vous à 'vous confulter làrôefTus.' Quant à' moi , 
ey fuis d’avis <de demander mon congé car le 
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fer vir vos amours, m attirera fans doute quelque 
maligne influence. Tout franc', ^je crains la defti. 
née de Monfieur Phaéton; c’efl.à.dire, que la fou- 
dre ne tombe fur mes e'paules.' .11 me fouvientque 
votre Oncle a déjà commencé, par un foufflet à 
faire Je Jupiter' fur mon vifage, , , 

, - DOROTHEE. 

-J’en fuis\fâchée; mais , pour adoucir en ‘ quel- 
que façon ion déplâifir , prends cecb bague, & , 
fur-tout, ne m’abandonne point en Téta t ou je fuis» 


Je crois qu’il cft à propos 'que j’ aille . trouver 
mon Maître, '''pour i’avértir de.cdutce quifepaffe. 


M O R I L L E» 


dT 


■ D O R O. T H E E . 


^ t M O R I.L .i.È,-- 

Mais en quel lieu, Madame? 


Fais enforte que je pui iTe lui parler. 


Je ne fait. 


. D 6 R O T H,- E E . . 



de untrocmire dans ia mailon<. - 




• .• • DORflTHEE, * m allant» r 

Fais comme tu l’entcîndraSr • •• ‘ 


\ 
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M O R I L L E, fiid. 


Ette bagQC peut , en quelque manière, amoin- 
drir les cjiagrîns' qu’un' foufiet infpitt , & . . « Mais 
ne perdons point de tems , allons au plucik cher- 
cher mon 'Maître. . ■ r'*, , -*» - 




S CE N E 



JULIÇ, ROSETTE, ADRIAN. 

y ^ \ V-; . . V ' 

R O s P T T E . , ' ^ 

A H ! Madame:, regarde*! il nie fcmhlc que voilh 
Morille? Ouf', ,c!e(l lui, il faudrok l’appelle^'. 

, J- U ‘i. I ' 

Tais-toi , je' ne veux. pas qucLifidor fâche que 
;e fuis en cette* Ville* • \ • 

R O s e' T T B . 

Peut être que fi je parlois à Morille... 

JULIE. 

Fais ce que je t’ordonne, v& non davantage . 

A D R l' A N. ; 

. Madame, vous êtes dans la maifon deMonfîeur * 
Hilaire, de la Niece duquel , comme je vous ai 
dit, Monfieur Lifuior eft palfionnémeoc amoureiuc» 


) 
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^ . î U- I* I ’E , . 

Lc' traître ] le |terfitle l . ^ 

A D R I A N. 

Vous m*âvcz envoyé depuis un mois ici pour 
obferver les aéUons à; votre AnlafJC,^ ,foyez per- 
fuadéc que • je n*y poiw perdu de tems & que 
par mes lettres je Vous en ai rendu' un fidèle compte. 

>3,' ,u L .1 , E . ^ , 

Crois, que je fuis foivt contente de tes foins, & 
que tu le feras de moi. ’ ^ 

•t'V ■A N.'., • , 

Madame, je fuis votre fervitèiir. Mais que dî- 
tes vous . du hiUe«^ que 'j’ai ',écrit à NlonfieurEutro- 
pc , pour lui donner martel en tête , & traverfer 
votre. Amant dans fes nouvelies ampursî 

,j W E» I .E. 

Rien n’cft mieux imaginé, le tour cft adroit. 

R P s E T T E. 

• Je vous avqir bien dit, Madame^ que monfrere 
en favoit bien long , & qu’il n’écqit. pas un fot ; 
c’eft un compere. Il cft vrai quMl n’eft pas riche, 
non plus quemôiy inais il pQfledeepfbnd defprit 
plus de cinq cents. é<^s de revenu. 

. A D R I A N * . .'I ,■ ■. ; 

Ma SœUr aitbe à plaifanter.. 

.. '.R,f a « E ,.T. • 

Mais rends-moi rsifqn 'fur Morille., Çoçherdans 
ce ’ logis ,.Jui qui n^a-jjamais.nàend ,de'carro,fle . 

, ^ . > A*‘ D n' 4 A N.., / ., , . ■ 

I N’ai-ie pas dit à Madame que c’étoit fùremenc 
* une adrefle pont faciliter leurs, enqKvues; &.quc, 
dans toutes les promenades, l’ai remarqué que Mon* 
fieur Lifidor s’y rencontroit toujours? • 

B 3 


22- X. E C-O C H E R, 

R O S . I T T' E . 

Il cft vriî, cxcufe ; c’cft qvK fai la/«iémolre 
courte.. ' 

X U I I È . - 

- Lai(Te-nous, AdriaH; '& faire apporter' mes- 
hardes à rHôtellcrre* fur-t&»c, cache biea qmi je 

luis, ~ * "T" ' * "* •. - V. i 


' • A B R 1 A K. 

'Madame j fdy è* ‘ en cepds . • * 




SiC-^B N B- X»/ .• 


-0 ; 


J \r ti % ^ , iro T T B.* 

, ■ I . _ . .r * % ^ J|r. 

‘ R- b S É T T'f i ’ 


Q_Ue voulez- VOUS ‘ faire dans IV^ipage oû vb^s 
■ êtes, Madame. » 

' ■ J ù'L I E. " 

Hélas'! 'ma cherc Rofette , l’état de mon arae 
efl bien plus en defordrè . que f aime ub 

homme fi perfide? r • . . < 

R o s E T T^Ë.' • 

n eft yrai que MbnfieurLifidor ne fait pas trop 
bien fon devoir/' 8c, qü’aprés les obligations qu’il 
vous a, il n*en ufe gtiet*e cn'çalant homme, Mais 
c’eft le procédé onfinaire de tous les infidèles. 

" - J u’ l‘ I Ef . ^ 

Que' ne puis-je changer' comme lui! 

‘ ' - R O s E T't E. • • • 

Ma foi, Madàrne, vous devriez oublier eetin* 
confiant. 
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J U X I B. 

’ li: efl;* idco&ftftm ; àisHS'Kofecre, je l*aînie. . 

R O s E T ,T k,-> . 

Il ne tnérite pas que*, vous- penfiez;i lur. Con- 
fid^rez qu’au' préjutlUc df la promefle de mariage 
qu*U> vous.a-donn^, U clierche . à v(M9 manquer 
de foi;^chaffea5 de, votre» mémoire ce volage, pour 
y laiffer régner h trahifon . Il faut que ce foie un 
jgrand fcélérac: car quand je me fouviens des rer> 
ines.< pal&onés, doiic- H vous a tant de fois expri. 
mé ia tendreife^ je nc> iàis oû j/en fiiis . Pour moi 
je VOUS' confelTe qu’jl tout ce qu’il difoîc ije don- 
nois ‘ amahr de .croyance^ que vous ; & même j’en 
feacois' dans le .eæur. . des .mouvemens .... qui 
s’épapdoient par-tout, & qui infpiroieht ..i . des 
defîrs... En vérité^ Madame, c’ed un méchant 
homète ! Véus.^riez , c’ eft quelque chofe ;, mais ^ 
mon de ma vie! je m^^ véîigerqis. * 

< -1 U L l ^ \ 

Et que ftsois-cu? * . 

/ ROSETTE. 

<épouferdîs uo autre, à.ff bathe# 

-«Vf 4 I E. y,, 

Ah! Rofette! quand on aime fortement,''»! 1 p’ed 
guere en notre pouvoir de &ire ce que tu dis ; 

ROSETTE. 

Merci de ma vie! je n’en ferois point à deux 
^ fois * Tu en 'ainves un autre? au diable, au diable. 

JULIE. 

Tu es bienheureufe , Rofette, de favoir fi faci- 
lement te dé&ire de- ta paflion.^ 

R O s E'T T E. 

Il ne faut quelc vouloir, & l’on ca vient ît bout- 

B 4 
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LE' C O Ç H E R , 

JULIE- 

Pourtant^ tù n*aspasenticrera«tttottbk^MoiilleJ 
R O s. E T T E. 

Ma foi, Madame, je ne penfe plus à lui. 

JULIE. 

'Cependant, quand tu l’as appérçu ^ tu n’as pu 
t’empêcher de faire pafoître beaucoup' d’érad^n^ 
& cela s’eft vu fur ton'vifage: '' ^ 

* ' ROSETTE. • . 

Je ne tn’en défends "pas. Vous favcz que, quand 
on a eu de l’amith;, & qu’on «voit la perTonue 
qu’on a aimée, il eft difficile qu’on ne refSnite à 
fa vue certains petits remuemens . « . dansle coeur . . . 
qui... Ne fe rie^. vous 'pas bieft-aife de renconnrer 
Monfieur Lifidarî ' ^ • 

•J îîf L I E/' ^ ^ t ‘'■ 

Je ferois ravie* de* le voir* mais jb ferois fâchi^' 
qu’il ;m*cût vue. ' ' ' 

,R O s E T T E. ^ ‘ 

Mais, Madame , quel .ell votre deffein^ 

V J U i I E. > . . ^ 

7e ne Id faâs pas bien éncow;j:>ikdbc^':'^Maiele 
«nis in’infprrera les moyens ÿécefiâiKt 'iKnMr cHom* 
pher de mon iDCoutlanr;: '> 

' ■> -■ -rS / J - ■ • 4 ■ - i -t 
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S e E N jç XIII. 

AORIAN,. JULIE, ROSETTE. 


' A 
1 ' 


.A a, R. 1 an. ^ • 

A H ! Madame , je viens de rehc^ntrér , chemin 
(ai£aac , Morille & MooGeur LiGdor , qui fans doute 
drefTent . leurs pas de ce c6cé ; j* ai accouru pour 
vous en Avertir. . , 

^ A-' '-J U L I. E. ■ ' . . . ' 

R étirons. noos à récarç, & tâchons de les ol» 
ferver. 


E N E XIV., 

•' I ■ 

LUIMR. 


't 


M 


M Ô R Jl LX En 


' V 


ONSiEtJR, demeurez autour (fici, fjtnfvous 
impatienter. Je vais prendre n^n tems pour tâcher 
a vous faire entrer .deRS rendroic où je coiù^ 9 
comme nous Tavons concerté. 

LISIDOR, 

ya donc» Morille,, & reviens pronaptement; 


-A 




Dîm:: 1:.. Vjoogic* 


I 



iS LElCOCHER, : 

S C E N E XV. 

> 

L rs t ôo ft,M ^ '7. / 

T 

lE brûle d’impatieneë de*|^rl*r à ma chereDo-- 
rothée. J*cfpcre que» lorfq,u,c nous ferons enfemble, 
nous trouverons les moyens de prévenir les tnal^ 
heurs qui' nous menacent;'^ je hasarderai toutes 
choies' pour avoir'le bonheur el’ètre foit époux. 

' ■ . ■ ■ ~ > ■* <J7. 'o 

SCENE XVI. 

V » 

M O R I L E E, LIS I D O R; 

■iit a x r L L ' é . - ' 

]^/ïoi«re!ï;üR., tout eft favoi^ble pour vous couler 
dans mon taudisi Venez vite : & , après , quand 
îè trouverai roccafion, je firai le refte. 

L I s I D O R . ^ • 

* ''Mats. , * -V '•■ • V ' 

' ' • M'O R -l' L L E. ■ '■ 

' 1k- - * - ' • 




•*. -» 'i 

r 




/ * > 


Digitized by Google 



, .leOt’M^E D I E.- Î 7 


' ’ /• * • -J. . 



^ C E N E' XVli; 


ADRIAN, JuE.IE, ROSETTE. 

^ 

• % • ■ A D R I A N, 

JT 

J. J. E èiên ! Madame , vous ne pouycx plus l’ignorer. 

/ ' . . • J U L- I E. 

Ah Ci^l ^ue vibos-je de voir 8c d’entendre ? 
Le traître! 

' R O S E T' T E ,. 

Madame, il faut encrer là.dedans, & frotter le 
Maître & le Valet comme tous les fiables. 

, . J U t I E. ^ ^ 

Le lâche! le feéUrat! AdrlaD) va>t-en au logis, 
& fais ee que ic“t*ai dit. ~ 


A'D^R.I A N. 

SufHc, Madame. 



.SCENE XYÎII. 


î U L I eT R. O s É t' T i. / 

• , ■ ’ *• ' • ' •■■V. . . 

X U L î E. 

fourbe i me trahir ainfi! 

« ^ 

ROSETTE. 

Tout franc , li j’aimois, comme vous aimez 
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faurois déjà mis le feu à la maifon. 

. , • , ■’ J U t I E. '• ■■ - ■ 

La violence eft ici /bien moins néceflaire que 

radreffe. • - ' 

, , ROSETTE. 

Il s’en fouvieodroit ; M^is que 'préifendei- vous 
faire? Quant à moi, j’enrage de battre. Ah! que 
je prendrois un gràVid piaifir à bourrer un infidelé, 

& à lui faire, rentrer dans le ventre fa perfidie^ 
fon ipcondance!. ■ * v i 

JULIE, après Avoir peu^rêvi. 

Ceflç tes emportemens, baiffe ta coëflPe , • heurte^ 

& demande le Maître de la maifon. 

R ■ O s E -T T B . 

Pourquoi eek; Madame ?■< , * 

• " • J ’U L l-E.' • V 

Garde le (Uence, & me laiiTe agir. 

R O s -E T T E. ' • ' 

Mais fi Morille vient à paroînrc , ‘ je tommen» 
cerai d’abord à lui donner fur les oreilles. 

.J U L r E . . ‘ 

Non , je te le défends ; tu ruinerois par-là le . 
deflein que' j’ai pris .. Ne bouge , j* y vais moi- 
même, mais, fur-tout, ne parle point. 

( baiffs Ja coëffe, ) 
ROSETTE, baiffant fa eoeffe, 

11 faudra fe contraindre î* 

( Julie heurte à la forte de M. Hilaire . ) 

* ..fc 
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^ C Ê N E XIX* 

' ‘ ** ' '**■*• ’ 

hilaire, JULIE & ROSETTE 

' ’• ■ ayant 'leun coëffes iaîjféet» ■' 

■ \ ■■ t r ■ ' • K • ‘ '■ 

H I L A I R .E‘* 

0.0? cherchez- VOUS , Madame ? • \ » 

■JULIE. 

Je cherche Monfieur Hilaire, le Maître de cc logis* 

HILAIRE.’ 

Vous* parlez 1 , -Mad^aoie - 

• JUJ.IE, /e mettant à genoux.^ < 

Ah! s’il eft. ainû, Mbnfieur j .fouffrez que j’irtv 
plore .votre juftice. ^ 

H I L À Iv‘R e; lâ;ft\evant. \ 

Contre qui,‘ Madame^ 

J U L -I E. 

Contre un perfide; un^mître, un fc^l^rat, que 
vous avez ‘chez vbus^ • . • i. ( . 

H'I L A I R $ . 

' Et quel cfi'il y MadatM? . ^ . 

JULIE. >■ • , 

Ceft...C*cft Morille, Monfieur, votre Cocher, 

•H I «L A l'R E.» 

Et que vous a-c4i fait? 

' : ^ .'r , '' J U L I E. \ 

Hélas ! plutôt , que ne m’^*t*il pointe fiait } Il 
m’a abandonnée tniférablcmcat avec deux pauvres 


. G O. M E D ï 
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^ LE COCHER, 

petits enfans. 

» I t A I R B# - . * . 

Comment! êtes*vous fa femme? 

• JULIE. 

Oui, Monfieur, pour mon malheur, 

U 1 L A I R È . 

Il ne m’avoir 'point dit qu’il fût mari.« ^^mais 
la plupart des Serviteurs 'Cn ufent d&la Ibrte, pour 
fe conferver une condition. Cà, que fotütairei:. vous 
de moi? ' ’ . ' , 

JULIE- 

voudrois feulement le voir, & que vous voui 
ïultiez prendre la peine de nous remettre bien en- 
femblei ^ . . ■ .. ‘ / 

’ H I L A r R E. 

De tout mon cœur« Mais voyons un peu votre 
vifage. • ;•.« 

' I j'UL*ï Ê > /<* toêffe,» 

Volontiers. ' . 

H I L A I R E. 

Ah Gicl ! l’aimable perfonnc / Quoî.^- vous êtes 
la femme de ce maraud-là.^ l , " 

JULIE.. - ... ^ 

Oui , Monfieur, puifque le Ciel l’a voulu ainû. 

H I L A I R 'E. 

C’efI un meurtre , qse vous fôj^ 2a "femme 
d’un' fqt comme lui ^ . 

L I.Ç. ^ - ' 

Il efl mon mari, Monfieur. 

H I L Av l -R E. , y , 

Il r^fl: pas digne de ce notn*lk; & vous m^ri* 
tez uiSe autre fortune. 
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JULIE. 

■■ Vous n^e Monlieur.'- . , , 

HILAIRE. . 

Je veux pren^i-e votre parti, contre lui , par.là, 
vous donner des marqués fenfi blés 'de reftifne que 
jVi pour v5u*. t ' ' ' ; ^ . 

JULIE. 

Que ie vous fuis ^bligde / 

' H I L A I ' 

■ Votre ab(W(t m’a touché d’une ■ telle 'manière , 
que je l’éit^lglerois' s’ il refufoit' à faire l'on âe«> 
voir auprès de vous. 

y- H L I E. ' 

Que je vous fuis redevable/- ' / 

H I L A r R E. 

Point; au contraire, c’eft- moi qui , en vous fer- 
vanc , trouve que je vous fuis encore redevable . 
Une femme auâi belle & auffi bien faire , indrite 
alFurément qu’on ait de la tendrelfe pour elle.... 
Ç’eli un pendart . Quelle .eft cette autre Daine . 

,• -- ' J U L I E., - ' 

C’eft une de mes parentes . Mr^ Coufinf, falue^ 
Monfieur. . . " ' 

^ RO"SETTE', levant fa coiffe 4, • 

Je fuis fa très-humble fervame.. .« 

* , • H I *L A I. R, É- '• t -,f , *■ i 

Elle e(l affez jolie : mais , tour franc , vous 
l’êtes encore plhs' quelle. Je va» faire. auvrirmoo 
appartement, pour vous y faire entrer, de enfuÎM^ 
nous nousexplîquerons avec lui delà botine o^iere.. 

tf • 
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SCENE XX. 


• I . , ^ 

J ü L r E, R O S E T T ^ 
rosette- 

IVI^ fo*» Madame, je crois que ce, Monfieur 
Hilaire fe fent remuer. ..dans lui... .^clque chofe 

pour vous . ^ 

'JULIE. ^ ^ 

Qu’importe? . V ■ ' < 

rosette. 

• Il embrafle votre intérêt avec beaucoup de cha- 
leur; & cela fignifie que vos yeux lui infpirent 
de certains l’entimcns, qiti. .. Enfin vous m en- 
tendez . , . 

,J tJ L I E. . 

Celà m’eft fort indifférent; mais je fuis bien-aife 
de l’engager. dans mes intérêts., i 

rosette. > 

Vous -ne vous y prenez pas mal . Mais, s’il vous 
plaît. Madame, à quoi bon dire que vous êtes la 
femme de Morille? Je n’y comprends rien. 

. r JULIE'. 

'•^N’en foist point jajoufe; c’eft p*ur mieux mé- 
nager les chofes , & ne pas, commettre d’abord 
mon infidèle. , , , 

/ R O s E ,T T E. 

Voilà bien des réferves pour un Amant qui vous 
jtrahit. 
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■COMEDIE. 33 

« ' JfU L It E. 

Il cft vMÎ: mais l’amour.... 

R O s E*T T E. 

Mais l’amour.;, niais l’ amour ... T amour eft Un 
fot , quand il excufe un infidèle. Pour moi, ;cne 
mourrai point fat isfai te’ que je n’aye affommé un 
înconQanc . . . Gnan. 

J Û L I E.' ’ ’ 

Ta violente humeur va toujours k l’extrémité. 
Mais laiffe^moi faire; &, fur-tour, ne parle point 
que je ne te l’ordonne. 

ROSETTE.' ' 

C’ eft aflez , vous ferez obéie . 

' ' JULIE.- 

On ouvre. Chut. ' ' 

( Elle lui fait JIgné de ne point parler . ) 

S C E N E , XXI. 

HILAIRE, LULIE, ROSETTE. 

H I i'A I R E, d Julie. 


M 


.Adame, voici l’appartement de votre fervitcur, 
donc vous êtes Ji mâitrefTe. 

J U.L I E. • 

AhI Monfieur... v i ’ ^ v 

» . 

RA *11 H * L A i R E. 

Morille va venir ; entrez dans ce cabinet, pour 
nous écouter, & vous verrez comme je vais prendre 
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34 L ^ COCHER, 

JULIE, filtrant , avec Rofette , 

D’accord. \ ' 'I 

v»\>v»v 

' ' SCENE ,XXII.' / ' -.. 

HILAIRE, fe»L 
J^'Iorille, «Worille. 
cs4M(v4^c\4k/»cv4!^KV|i/Ks4^^ 

SCENE XXIII. 

HILAIRE, MORILLE. 

/MORILLE. . s. ^ 

vous plâ!c*U, Mbnficur? 

H I L A I R E. 

Venez iça, maraud: venez çà, petidart. N’avez - 
vous point de honte de faire ce que vous faites ? 
MO R I L.L* K . 

Moi, Monfieur? 

• H I L A I R. E. 

Oui , toi y oui , toi . , ' . 

M O R r L^L E. 

, Et que fais-je, Monfieur? ■ ‘ 

HILAIRE. 

Comment! traître, ce que tu fais: ' 

M O R I L L Ev, baSé < 

Je tremble . ( haut. ) J’ ignore , Monfieur , cc que 
vous voulez me dire. 
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HILAIRE. 

Je veux ’^dire ' que *tü es un coquin fieffé, &qu'e 
tu mériterois une punition rigoureufe, pour t’ap. 
prendre à faire cc^ que tu dois. 

M O R I L L E, i part,' 

Tout cft perdu . _ 

h‘ I L à I R*E. ’ ' 

Allons, qu’on fe repente de fon crime', &qu*o|i 
m’avoue la vérité. 

M b R I L L E. ' V ',7- * 

Je ferai tout ce qu’il vous plaira . ( ^ part. ) 
Que mpn Maître n’eft’-il hors d’ici? 

hilaire. 

Trahir une perfqnne pour qui tu devroîs avoir 
le dernier ’refpeft ! Qui te porte à" faire une telle 
perfidie? ‘ 

M O R l L L E , ' 

Touteft découvert. ( haut. ) Monfîeur..., * 
h L A I r’e. 

Quoi ? Monfîeur . Parle . 

^MORILLE. . . , ' 

Monfîeur r.. Monfîeur. .. . ^ ‘ ' 

' h I L'A I R E.‘‘ ' 

Hé bien! quoi ? ■ v ^ î ♦ • 

M O R r L L E, g%mûx. 

Je vous demande pardoh. ' . 

HILAIRE, ' allant' prenâre'Jutîe dans h cabtntt. 
Cen’eft pas à moi que tu dois demander pardon* 

‘ .1 .. 

fc., , 

■*■ ^ V ^ * 

• \ ^ 

< J». . -i “ • < ‘-i-t; » n 
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jtf L E C O C H E R. 

' ^ T 

s c E N E' XXIV. ^ 


JULIE, HILAIRE, MORILLE. 


HILAIRE, amenant Julie qu'il a été prendre dans 
' le Cabinet, 


c 


\^*Est à cettè aimable perfoiuie, que ta mau-. 
vailè humeur tnalcraice . 


M‘ O R I L, L Ei 

Ah Gicl./ que Vois- je Je ne fais oîi j*en fuis 
• ' hilaire*. 

Te voilà' tout interdit, coquin! Allons, qu’oa 
s’embrafTc tfiut à-l’heurc devant moiy qu’on lui té- 
moigne fbn repentir, & qu’on la prie de vouloir 
te pardonner . ( àjulie . ) Ne le voulez-vous pas bien? 

JULIE. 

Tout ce qu’il vous plaira, Monfieur. 

H I L A I R E. 

Ah! pendarc ,- tu ne mérites pas une femme G 
aimable. A lions, donc, qu’on l’embralfe. 

MORILLE, réfiflant. 

Hé! Monfieur..., 


Hilaire. 

Quoi ! tu y montres de la . répugnance ! 
JULIE. 

Vous le voyez, Monfieur. 

HILAIRE, le prenant p^r le bras. 
Vite, qu’on faffe ce que je dis. 

MORILLE,/» retirant. 
Vous vous moquez de moi, Monfieur, 
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^ C à U lE I> VE\ 

R 1 t A 1 R £ . 

moquer-ide toi % quand je v&ux te re- 
mettre bien atec ta fenrme? 

• M O R I JL L E.' 

Ma femme? 

^ H 1 £ A f R E. 

Oui , ta femme ÿ 6c^dbnt rq a» deux petits èofans. 
^ O R t £ L £. . 

Moi.? ■ i-*’. ^ 

HILAIRE.- 

Oui, toi y ores-cu foutenir que tu n'CS pasma^ 
fie avec elle? > , <’ • 

■■ ' ■ * '-''m .O'R^'I^L L Ei-. ‘ ■ • . ' « 

Oui, Monfieur, je l’ofe,* puifque cela n'ed pas. 

' ‘JULIE." > ' 

'Cela n’efl: pas*, infâme? Pcux.tu , fans 'rougir, 
proférer ces paroles? . • ' ^ ^ 

' M O R I L L E. 

Quoi! VOUS' êtes ma fenime?. 

■ ■' J’ Ü 'L I ’È'i '• 

- Oui,' oui, je la fuis ; & res^ déï^aaclies t’ ont 
porté à me quitter pour une autre ^ui fans doute 
vaut moins que mdiy le Maqs, oU je fuis née , 


r î I 




cTi témoin de te què je dis. 

HILAIRE. 1 

VoiU de nos débauchés,' qui' Souvent ab%anddn* 
nenr des femmes aimables ,*> pour cRiurir Après des 
chevres coeffées. ' ... 




V > 


' * J Ü^L T E. 

Quel avantage au rois- je -, s* il n’éttïît pis mon 

njiri, de venir kx ipé difc fa femme ?- 

..... > ^ 


•» » ; 




: c J X-- . t*. »•" ? 
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H J ^ A I |l E. 

Eil e0et »■ Qu* as>tu. à expliquer là^dëftiis Cif , 
auprès d’elle, tu n’es qu’un ms^oc. . 

M O R I I L part^ 

Je n’y connois plus rien. * •? . 

HILAIRE,, 

Hè bieniy que -réponds*tu. à cela ? > 

M O 1^ I t l B. 

Moniteur.,, elle' veut être ma femme, J’eo de- 
meure d’accord. . j . 

' . JH X' L A l’.R 

Vraiment, te yoilà bien malade! voyez qu’ îj 
eft.à plaindre! Allons _don<fc, qu’oâ l’cmbraflc au 
plus vite, . ff , >.•'■ 

MORILLE, Allant popr V embr a ffer ^ 

. Pûifque vous 1*. ordonnez , Monfieur , c* cft de 
tout< mon cceur . . . , 

JULIE. • 

Non, Monfieur, feufi^ez^-que je n’ea faffe rieny 
il m’a refufée en votre prèfencc , & il eft jufte 
que je le'refufe à mon tour, afin qu’il rêchcrche 
4 mériter cette faveur, 

H I L A I R ,B» > . .. .• - 

Elle a, parbleu, raifon y & ferois pas 

moins en fa place ,4 Mais, pour i’amour de moi, 
tottciiez^us daus la. main, 
î ^ . JH V h "B ipréfgntané fa main. 

J’obéis à vos ordres avec bien du plaifir. 
morille, ini bàift- la-main^ Julie la retire, 
f Et n^i: pareillement. . 

wi ferrant, l^^main de Julie* > 

J’ai de la joie de vous voir en bonne iatelfl* 
gence, 5c que ce foit par mon moyen’. 
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.JULIE., 

vovs ri^rcic^df toure^mon ame. 

;^}M O R,I L L E. ‘ , 

Monfieur, qq^dgç fcrois auffi rétif que mes 
cbevaMK^«.. p^urrois..., cependanç; m’ empê- 

cher... de... vous (éipsoigner. .. la reconnoiflance 
qOf dft ,qwe. malgré.,., Moniteur, 

j« fuis.. . votre^isr^itcur; ( i . ) Farbleii , je. 
n y vois .goûte . , , . ^ 

H J I A I R E. , \ 

;.^Vi»i)à qui pas mal, il faut, - pour bien 

fomenter ce raccommodement , que ‘vous demeu- 
riez dans mon logij avejç votre mari '. Ma Nièce 
Pc marie V au Ji!lv$ t^r4 /dans ^ trois jours ; & f*ai 
beibln èaifoB^abCfMC* d*unc p^rfonne qui pren- 
t». foiq*de, 4 BA; fiï|if(^^^^ ferai ravi d’ en mettre 
la conduite encre vos mains. Qu* en dites-vous? 

L,i E. 

,i Je |et|l,^Oi|]C ce. qpç yous vou4rcz., . > 

: -. Hv-I, ijArlv.R eV.^ Morille. 

Et toi, qn*ep dis;iu? ^ . ■ 

\ MORILLE.. ' ’ 

Jet BCim*o|^iofe à rien,^ Monûeur. .{«i/'Arf. ) Je 
ne, comprends point tout ceci. . 

H J L, A l ^ Ç. J, 

•V Votre réunioii. ne fera pas bien,, faÿce que vpus 
n*ayea couché ensemble,. . 

M.. Q , JC.,Î L ,L E , À \ ' 

Je voudnpif v^r^cela. „ . , 

H I L,A I-R. ^ 

Qu*on fafle déforma’^ Ijon devoir, & que le n’en* 
tende aucune plainte.,,..^, ; 
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4° t E ' G Ô C M’ E‘ R , 

MORILLE. , J 

Je n’y manquerar pâs^^. ( à part: ) Ma foi', ibnt 
coup vaille, voyons oii la chofe'ira. 

Hi L A I R e; \ ■ -.H 

Je cherche entièrement votre fatisfaûioj». ' ' ’ • 

• J U L I'É. ’ •• , • . ■ * 

Je vous .en ai les dernieres ohligatîons . f 
ri J/e.) Remercie donc Monlkut de 'tant de gra* 
ces qu’il nous fait. 

. H r L Â I R 

Je l’en drfpenfe ; il faut un peuToxcttfer, il'eft 
tout étourdi du hatteau. t. • • ' 

. , ' '‘'MORILLE.* 

* Un autre le'feroit k mèrmi., Monfieur^ TeiK^s 
de mon,filence vous expliqlwi.’ls'foaveraitiement.i 
qùe' lorfqu’une reconnoiffancO «fondée .... dafit 
le fondement d’un 'coeur;.; 

t H I L ’a^I RÏE. 

C’eft fort* hi^ dît. ( à Ju/ie'.) Je'vais refenît. 
votre parente' avec moi j Un- tiers* eft toujours in« 
commode en de pareilles rencontres. -P . ^ * . * ^ 

. '.JULIE.' 

' ' Souffres qu'elle- vienne un moment' ici ;» apr^s 
elle fortira . “ * ' ' ' ; '** '' ' '‘T 

H !. L A I R E . 

' Vous avc2 vos farfons pour cela’, que je-' ne 
veux point pénétrer. Quand vous jugerez k pro- 
pos qu’elle vous laMe feuls , Morille prendra le 
foin de la mettre entre les mains de iioiine.: So- 
yez perfuadée de inbn cftilhel 
'J ' 7 " 'V ü L'i e; 

J’aurois tort d’en douter.- • ■ , ” . 
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COMEDIE. 


. SCENE XXV. 


• .'-.i.C 


■j U L I E, rt O R I L U E. 


~ .. y._ ,K 

X\| Ous voici naîotenanc comme je Tai fouhaité. 
Or çà, Moniîeur le, faquin, que ' me ' direz^vous? 




ry diî- kj .y yy*y . 




S C E’N'E XXVI. 

’ '«OSBTTE;, JULIE, MORILLE. 


>,• . ; * 


'rosette accûlèràni | > /# prenant au eélhr»- 


•■ t -.■’.wl'.fc 


C .. ' ! » t • . 

*Est à ce coup que nous ceteBons, peadaèt. 

M 6 R t L*L- E. ■•' • '' 

• Afc ! e*eft 'Rôfeire / f ' î' .* v-- 

R O s E T T E*' * * * 'fl . «î 

Ek! oui, c’cft'Rof(^te.” ' 

O' R-T't 1 B.' ■' '••■■ *'* 

Eh! c*cft le Diibtel < ^ ^ 

" :•• • R'.O.S' E^T'T ‘ 

Qu! t*emporee : Mais ^ réponds à Màdanü:; ^ ^ 

• "" ■ »4 -O R I L L E. ' <■■»' • ' * 

Que veux* tu que je lui réponde? EMe ffl* 

femme , elle a des «nfâos de ‘moi , tout le jMani 

' • * -X * >t } ft 9 ' 
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le fait ; je ne comprends point - ce qu elle veu 
par«là. ' 


. J i; L I 

Je veux, pan-là, prévenir tes fourberies ,& m’ex. 
pliquer avec^toi fur les perfidies de ton Maître, 
” ! ‘ M O r-’i-£ le. ■ 


Je ne fuis point un fourbe. Mais ^ Mondeur 
Hilaire vous, a.t-il caüfé quelque déplaifîr? 

JULIE. . c ^ 


* Ce n*eff pas de Monfieür’ Hiliire que je'pa'rle, 
ceft du ttaîcre* Lifidor chien î . 


> . morille. 

Madame, il y a trois mors que je ne fuis plus 
avec lui , & que"' je ne akvtt. 

•JULIE. 

L* effrpnM %Siçntcur II , r^eft donc pas fmoureux 
de la Nièce de Monfieur Hilaire ? Et tu ne t’ es 
pas- mis Cocher céans, ^uf feevir fes nouvelles 
amours? Hem? 

MORILLE. ' I 

.' C2cis,-n,’eft: point vrai., ..... 5, ^ 

R O s E T t.b lui ÂtmtMM un foufflet . 

Impudent! un démenti mérite- un foufflet: nous 
favons tes rufes,^ ^ ^ r- 


M O R ï, L L‘E. - J . , / 

Morbleu! je n’ent€Rds'<.poine de raillerie, 

ROSETTE.* J . , ' • } 
Oh ! tu n’y es pas encore je, t* en dois bien 
<fautfii(.r NWs céponds , répooîls h-ft|adatric ,* & 
dis la vérité; car -, autant de fms que tu menti* 

«a., ^{iOt de. foufHets- ' ! % % - .<î 

i :r ^ . S . J tH I B. . t ~ ' 

Oii eft-il Lilidor? 
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MOmiIrLE) voulant s*tn alhr^ ‘ 

Qu’il foii oû.il voudra, cen’eftpasmon affaire 
J tU I. I n arrêtant • ' . / 

* KpatMiOP, W ne Coçtiras point. < , r.. . 

MO Rit LE, réfiftant,,. 

, Madame 1 laiffez-napi* ' /. • . . ^ ^ ■ 

* , -J UvL I E. “i '.‘i. •' • 

Ah !-mara«d, que je t’étrangle., 

R.- O -.s -E T T. ^ f ' 

AffomniPua ee trompeur. 
uaitre? ah fcdléri^î tu pafferas par nos. mains. 

morille, criant^ ,.v v > 

A l’aide! au meur^e! ah.^ ah! on m’affomtne, 


/V. 


s c é în'.e,' xxyiî.>. 




•s. 4 f . T . • ■” ‘ ^ iM -« 

, HILAIRÊ, JULÎE ?c,R.OSETTE,-. , 
M 6 R 1 L t E. 




Q 


..t t .4 î î 

R I LA I' R El acau%t^ 


~p t * 

UiçL bruit eft-QB ,là ? 


•t} 


a’.jî 


J J. U L I. E , * 

.. Hélas! JMonGeiir, c’eft ce tnéçhapt^^ui ra’aflfaf- 
line: ,&, ,fapj| W 1 =qtc , je erpî* pv’aurpj^ 
efiropi^e .- . ^ ‘ : i » 

, EJLAi.^% y î’ 

Comment !, infâme , ^vout m^tija^r,. w|rq 

femme ci» ^^mqU Ph ! je yojis apprqq^ÇjM»^fiVM//^ 
' / .• .1 ’ R'^9 „S E.y-.T^E •. 

Monfieur, d’un coup qu’il m a donne, je peine 
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avoir le coù rompu'. Ah ! ah ! > jé n’en - puis plus • 

MORILLE. 

Monfieur, ce font deux cirognres qui ne vqu^ 
difent pasla vérité; & je vais vous fai re connoitre . . 

HILAIRE, /e rep9ujfant^ ’ 

Taifez*vous, impudent, taifez-vous/ autrement 
je vous traiterai comme vous lem^ritei. Julie.) 
vôtre intérêt* m*< eft cher.' (■ à 'M orille" , ) Allons , 
qu* on aille à fon écurie, & qu’on nous laiiïi; ici. 

* • ' - y U L I E , fe menant devant . 

Non V' Monfieur , je ne foufftirai' point qu’ it 
forte , il Y va trop du vôtre/ ' 

■ ■ / ■ r:; h'i l A f- R E .^ • ' ‘ ‘ 

Comment? 

. iv- -. J f iv*'* ' • * ' 

Il faut que, vous Jachiez fa trahifon: je ne puis 
plus la celer; -Il a fait eaéher , depuis une demi* 
heure,, un homme céans, qui fans doute y eft en- 
core , il eft imporiant que- vous fâchiez ' à quel 
fujct. ' ' ■ 

Que me dîîés:^^/!^? > ] *’• ' ’ 

J U ^ I E. . ; i ') 

Je vous dis la vérité/ rtods’ravons vü'. • ■ ' 

R 0»^ s E T T E . 

^‘I^ien h’eft^ plus* affiiré, Monfieur/ & c*eft 'ce 
4ue nous lui reprochions quand il nous a battues. 

HILAIRE. 

Il y a de l«'’vfaîfemblance à' ce. quevousdites. 
C*cft pcütiôére tin certain drôlêv qui , dit oh , en 
veut à' ma Niécê, &' qui, jwffible, a de 1* intel- 
ligence avec lui i MortV/e . ) Quel eft cet homme? 
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MO RI LL E y. emharrajfé. 

Monfieur... Je ne fais pas... 

hilaire* 

\ Par la mortivpar la ventre! Je le veux favoir, 

ou je t*eftropie. . 

•MO RI L L E . 

■ MonGeufy je vous demande pardon: c eft un de 
mes amis , fort galant homme, qui, pour une 

a6fion d’honneur , 'aj^ii^hcnde la' Jufticc , & qui, 
pour fa fûreté, m’a prié inftammcnt .de le cacher 
deux ou trois jours dans votre maifon * &..« je 
l’ai mis dans le grenier. > V " 

H I t A I R E* \ 

Quoi! fan» ma permiflSon? ' v ' 
morille. 

£xcu{ez*moi, Monfieur, je n’ai pas encore trou» 
vé le tems de vous en parler. 

. J " J - U L 1 E. 

Croyez, Monfieur, qu’il vous abufc/ les bon. 
tés que vous ra’ avez témoignées , me forcent à 
prendre ici votre intérêt contre le fie’n . ^ * 

H 1 la i'R Et la eareffani- 
Que ne vous dois-je point!. '• 

, y U L I E. ^ ^ 

Si vous voulez que je vous en dife davantage, 
faites venir cet homme en ce lieu,& que devant 
eux vous foyez inftruit de toutes chofes < ' 

H I L AIR E. 

■ Î1 faut, vous fatitfaire. ( d Moftlia* J Je com- 

mence à rfte perfuader que tu es un fourbe , don- 
ne.moi 4a‘ clef. * ' 

. y .. > il'',' M O R ,J. f L E*. ■ ' ■ • 

J’y vais avec vous, Monûcun» ' */ 
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^ LEveOCH«R, 

H J t A I R E. 

Je ne le veux pas , demeure Ik, r : 

JULIE. 

Empêchez (ur-tout que cet homme ne forte de 
chez vous, & pour caufe. 

■ H I L A I R E, fartant, 

Laiffcz-mpi faire» ( à Moriilé^) domte-moi donc 
ta clef*>. , , \ I 


M O R I L t E, 

La viol^.. 


' - • hilaire. 

VouS 'fcrct concence. 


S C E N È XXVIII. 

Julie, rosette, morille. 

< 

^ _ rosette. . ' 

TT-* 

XTxE bien, Monfieur le frippon-, Avoîlà tantôt 
toutes vos tromperies à bout. - . / 

' M O R I E t E. 

. Que veux-tu .que j’y ftffe?- eft-cc' ma hiutef 

• R O s E T T -E . 

A qui donc, chien de pendare?. . ■ > 

M o>R,i t L E. 

A l a ..violente humei^ de monMaitîe, «uitn*a 
^ntraintfà faire tout ce que J’ai fait. Mais, Ro-- 
ette, ma chere Rofette , fuis*je indigne dupardoii 
que je demande? Madame, je Tuia perdu, fi vous 
navez pitié de mpi, ^ . 
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ROSETTE. . 

fais le chien couchant à préfens.:. . . ^ 

MORILLE. 

Rofette , raa. chere RoCette ., par T amour que 
j’ai pour toi , porte Madame à me pardonner , 
quoique ) Dieu' oac daaàne , je ne fois point cou- 
pable.. 

- . R O s' E T T .E. 

Madame, il s’explique à cceur ouvert. 

JULIE. 

Crois'tu qu’il foit véritable 

morille. 

Oui , la pelle m’étouffe , ou le diable m’emporte. 

ROSETTE. 

Pcnfes.tu qu’on te croye pour jurer? 

morille. 

'Quoi, Rofette,^ feras, tu une roche'’ pour Moril- 
le Pn’aurastu point compaffion de fes larmes? & ne 
fçauroit.on te toucher pîur quelqu’endroic? Rofette 
Rofette! 

^ ROSETTE, ^ 

Madame , fes pleurs me percent l’ame, & je 
vous demande fa grâce.-; 

JULIE. * " ’ V 

Hé bien , je lui pardonne à ta - confidération . 

' -'v M O R' I L L 'E . ' “ 

Ah! me voilà trop content; arrive tout ce qu’il - 
pourra maintenant, l’ai votre -appui, c’eft.affcz, - 

R' O -S E’T-.T Ev 

Mort de ma vie; retourne pas,autrem®iic*^* 

M Oj, R I L L E, l* embrajfant • 

Rofette, croi que je fuis au défefpoir de t’avoir 
déplu, & que quand il iroit de la potence... 
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SCENE XXDC. 

< / 

LISIDOR.iLes mêmes. 


f . I 

Lifidor f de dedans la chambre de Morille • 

jNÆorme. 


I 



SCENE XXX. 


• MORILLE, JULIE, ROSETTE. 

MOUILLE. 

Lifîdor, comment voiikz-vous arranger 
tout ceci ? ' 

JULIE. 

Je'^ne fais! le traître! 

' ^ R" O S‘e;t TE'. . * . : 

Il faut nous éloigner un peu , IMcouter, Scie con- 
vaincre de fon infidélité . Toi , prends garde de 
nous trahir: faîs-le jafer,'oti bien tu verras... 

M O R I X t E.» 

LailTez» moi faire , Sc profitec des circonfiances^ 
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..C O M E D I E.' 


SCENE XXXI. 

LISIDOR , MORILLE , JULIE dans le Jond , 
avec ROSETTE. 


E .L.I s I D O R . 

H bien! Morille, Dorothée ne vient point : 
je ne puis refter enfermé plus long«temps . Mon 
impatience ne me permet plus d’attendre * ie veux 
entrer chez elle, au hazard de tout, ce qui pourra 
arriver. ■ . • • v . 

morille., 

Ah! Monficur, gardez- vous-en bien, yous gâte- 
riez toutes vos affaires. Modérez, un peu cet em« 
preffement, Sc parlons de bonne foi ..Je ne vous 
crois pas fi fort amoureux , que vous le di^es, de 
Dorothe'e. ^ 

T 1. I s I D O - 

Que dis-tu, Morille? au-delà de toute expref&on^ 
morille*, - 

Du moins vous le croyez ; & vous êtes abfo^u- 
ment déterminé à lui fi^riher Julie qui vous aime 
tant, Julie qui ell cent fois^plus jolie qu’elle? 

* ‘ ^ ‘l I s I D q. R.. 

Ah! Morille, quelle différence! Julie efl belle, 
)*en conviens* mais fa beauté efl trop vive, trop 
pétulante. Dorothée a ce je neTais quoi qui frappe, 
qui entraîne; enfin, j’en fuis fou. . \ • «r 

JULIE, dans le foad», - 

LVperade!. , . , . D. ' ' 


% 
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L I s I D O R . 

_ w* ^ 1* !♦ .* ••• 

' Hein ? que dis-tu ? ' 

MORILLE. 

Rien du tout. • ' ' 

L I s ,I D O R . 

Que parles-fu de perfidie? 

MORILLE.' 

Moi, Monficur, Je n’ai rien dit. Je pourrois 
pourtant, fans vous ofFenler, vous donner ce nom; 
car, enfin , vous quittez bien Idg^rement une fem*. 
me qui vous adore, pour une perfonne qu’à pei- 
ne vous connqiflez, qui a des engagcmensavecun 
autre, que M. Hilaire ne vous accordera jamais, 
& qui, entre nous, n’cft qu’une coquette, 

L 1 s 1 O O R , 

‘ Morille! 

MORILLE. 

Oui, Monfieur, Coquette, je le foutîens; car, 
enfin . . . ' 

L I s I D O R . 

Tailez-vous , Monfieur ‘le fat., Je hais les re- 
montrances,' vous 'le favezj ainfî finiiFons. 
JULIE, dans te fond, 

' Le traître I 

ROSETTE, dans h fond. 

Oh! je n’y puis tenir. Ah! fi j’ofois, que Mau- 
rois de plaifir à vous venger! 

LISIDOR. ’ 

Que marmotes-tu entre tes dents? 

MORILLE. 

Je dis , Monfieur ; je crois que Julie peut fc 
venger/ que voes 'auriez mieux fait de vous ma- 
rier** avec elle; Sc que j’ai dans la tête que vous 
l’époufcreï. 
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G 0»M E D I E.- 

i ' 

^ L I S 1 D O R . 

Moi? Quelle folie i 

, M, O, R 1 L L E. 

Tolie, tant «ju’ii vous plaira / mais j’ai cette 
jdée.là,/VOus dW jey .& vous l’épou^cfci , Mon- 

. n ; I r; 

L I S ! D O R. 

Jamais. ly ailleurs, Julie n’cft point ici. • 
iQ R -f L I< E • 

Qu’en fait-on ? 

L ^ s I P O R. . 

Que dis-tu? D’oîi te viennent ces foupçons? 

M, Q R I L L £. 

Le voici. J’ai rêvé cette, nuit qu’elle écoit ar- 
rivée avec R ofctie : celles m’ontalTommé de coups; 
3c; en vérité, ^6 m’en fens encore. Monfieur, les 
fonges., deviennent. quelquefois des réalités. , 

‘ .1 . I ® ^ • 

Quelle extravagance! mais laiflbns tout ccla,& 
QC'fongeons qu’ii» Dorothée. .. . 

• * ^..I^ORlttE. 

Soit, n’en parlons plus. Aulfi bien fuis-je main- 
tenant occupé d’une affaire, çlus importante . De- 
puis q*ur, jc, u^;ypuf ai vu, il m’eft tombé furies 
bras une femme . , 

L.i s I P O R. 

Une femme? , 

M 0.,R.I L L B- 
Oui, Monfieur, la mienne. 

L I s 1 P O R • 

Comment ! ^ tu„ es purié ? 

morille*'. 

Je n*tn favois ricn^ mais elle Wp T a foiifenu 

D a 
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J’ai deux petits enfank d’elle ,’à‘cc qu’elle dit . 
Cela eft touchant, comme vous le''vôyct. pai^i- 
fpur^ cependant. Cela nous a Voft^ brouillés/ mais, 
Monfieur Hilaire nous a raccomodés. -\ 

■" L 1 s 1 D o' R'. ' • * 

Et oîi cft.elle ? • * 

. M, O R I . 

Ici. ‘ niî 

t I s i b ’o R / 

Oîi donc? • ‘ ^ 

M O R I L i kJ ^ 

Là. Tournez Ja tête.’ ' ‘ 


E t s I D 6 R 

Que vois-je ?X*eft Juliel ‘ 

’ ; JULIE.-’ * 

Ouï, traître, c’efî 'Julie, convaincue de tOutdf 
tes perfidies, qui va fnfîé'fttccéde?,' à l’amour' le 
plus tendre, la haîne îâ 'plus* férte. Je fuis connu 
de Monfieur Hilaire/ je’ vais’ lûf'^ré^éltr ton^'in. 
trigue avec fa Nièce , empêcher ton tmki^ 'avtc 
elle, & t’ahbandohnhr' enfuite' à tes remords &à 
ton dcfefpoir.' * ’• ' ^ * 

, L 1 s r b b R ■’ • - ’ *J 

Ah! Madame/ 'arrêtez, & ne&îee^pbiiftd’éelac, 
je vous en conjure. *' ^ - 

R ô ^ E T T^EÎ 

Point de foibleffe, Madame. ^ s »-' 

1*1 s 'i d-o‘'’r . ‘ * 

Arrêtez, vous dis.jé, •heJle'^Julîe'. • ^ 

R* ô S E T T ‘e4 

Entrons, peignons 1 * înfféfld''avec let«t«ntÆhirs 
les plus noires. Difotis^ qtid' c/éf^ un fuborneur qui 
veut déshonorer fa famille. Ahljarni, fi Monfieur 
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Hilaire pouvoir prendre feu & venger à bons 
coups de bâton la honte de fa Nièce , ^ue je fe- 
rois contente! Il' faut des exemples, MademoifeU 
le, & apprendre à vivre à tous ces petits Mclfiv 
eurs (jui ^*p*’0‘i^cttenl d’èpoufer , très«réfolus de 
n’en rien faire. " 

, l’i s I D O R. 

' Rofette , ma chere Rofette , je promets de ré- 
parer mes torts.* 

ROSETTE. 

‘ ^int de grâce. Ah/ demandez à Morille com* 
me je traite les incondânts. 

M O R I L L E. 

Elle 'a raifon. J’ai été fort mal thèné; mais je 
me fuis repenti, & l’on m*a pardonné* 

J . . RO s“e*'t"t e. 

Oui, parce que je fuis trop bonne: mais Ma- 
dame n’aura pas la même foiblelfe. 

f .0 i I È. 

Oh! je t*cn réponds. 

ROSETTE, • 

Et vous ferez bien . ' 

L t s I O O R.^ 

Eh pourquoi ne me feroit-ellè pas là mêmR grâ- 
ce? Jeune étourdi , fai fuivi^ le torrent y éloigné 
d’elle, fai crû' ne Taimcr plus: je là’ revois y & 
mon amour, qui .n’a jamais ceffé, reprend de nbul * 
velles forces : nron crime eft une erreur de meà 
yeux, & ne l’a jamais été de- rnon cœur. 

ROSETTE.' ‘ ^ 

Ils parlent tous de même. Voilà les hommes, 

Sc cependant on les aime. 
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1 I s I D O R. 

Ah ! Julie, oubliez, je vous prîci tout, ce que 
3*ai fait, & comptez à Taveoir fur l’amour le plus 
iîncere & le plus tendre, 

JULIE. 

Il fe repent, Rofette', pardonnerai» je ? 
ROSETTE. 

‘ Non. Ces Meffieurs filent doux , fuivtnt î'oc- 
cafion; mais ne fe repentent jamais. . . • . j 
L I s I D O R. . 

Rofette, pourquoi m*es<tu contraire? {à Mo- 
rille . ) Parle donc pour moi. 

morille. 

. Rofette , ma cherc Rofette , fais quelque chofe 

en faveur de Morille,. j 

« * » . - . .. • 

rosette,^ Morille. 

Ah ! double chien! ... ( Julie. ) Eh bien ! 

pardonnez donc. . ^ . 

JULIE. 

Que l’on eft foible! Lifîdor, j’oublie tout: mais 
aimez-moi donc autant que je vous aime, & par- 
Cons fur le champ. . , 

LISlDjOR. 

, Oh! de tout mon cceur. ‘ ... : 

- R E T T E. 

Souvenez-vous., fur-tout, qu’on exeufe une pre- 
mière infidélité, mais qu’on fe venge de lafecoui 
de., Tu m’entends aufli. Morille? 

morille.,'. .... 
Oh ! Diable, j’y aurai attention . 

. , 1 < • * 
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SCENE XXXIL 

Les mêmes , Monfieur HILAIRE. • 


J H I L A I R E. 

*Ai beau chercher, râa charmante / Je ne trouve 
point cet homme donc vous m’avej; parl^. 

J U L f E. 

Le 'voilà, Monfieur. 

HILAIRE. 

Qui ête»>vou5 , Monfieur ? Et que venez.vour 
faire chez moi ? 

MORILLE. 

Il venoit m’enlever ma femme, 

HILAIRE. 

Comment! enlever ta femme! cela n’cft pas bien. 
MORILLE. 

Non vraiment; mais je fuis obligé de confen- 
tir à rompre notre mariage, afin qu’il Tépoufe. 
HILAIRE. 

Mais c’eft contre les loix. Et vos enfans? 

morille. 

Ils font morts. 

HILAIRE. 

Quel galimatias! 

ROSETTE. 

Rien h’efl plus clair cependant . Mademoifelle 
s’appelle Julie; Monfieur 1’ aimoic , avoir promis 
de l’époufer. Il nous a quittées pour des affaires: 
l’abfence l’a rendu infidèle votre Nièce en éroit 
4a caufe. ^ous avons tour appris : nous fommes 

Y 'fuivfw ‘è 
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parties, arrivées, defcendues chez vous ; nous vous 
avons fait un raenfonge . Nous nous fommes escpliqua^ 
raccomodés , & nous partons * Madame , pour fe 
marier avec Moniteur; moi, pour époufer ce vilain 
mâcin>là ; 8c nous fommes vos très.humbles fervantes. 

( £//es fartent avec Lifidar ) 

• ^ 

SCENE XXXIII. 

HILAIRE, MORILLE. . 

C H I L A 1 R E. V 

Ommeht! elles s*cn vont? . ^ . 

M O R I I, I. E.. 

Oui, MonGeur; je les fuis. Vous tp’avçz pris 
pour votre Cocher: j*ai conduit votre Carroffe 
comme j’ai pu; panfé vos chevaux , a(Tez mahmais^ 
je n*en fa'vois pas davantage. Vous m’avez payé, 
battu même: je garderai tout, & ne vous tendrai 
rien, par reconnoiiTance 8c par refpe£i. 

( Il fort, ) 

HILAIRE 
Va-t*en au Diable. 

SCENE XXXIV. ET DERNIERE. 



H I L A I R E, /«*/. 

[E Maraud fe moque encore de moi . Je fuis 
idaas une ,çolerc ! . . . Oh! je me vengerai fur ma 
'coquine de Nièce: elle époufera Monfieur Eutro* 
^ dé» demain : ou le Couvent . 

’ ■ ' : . F. I N 
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